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DIALOGUE 

ENTRE 

CARTOUCHE  ET  MANDRIN , 

Où  Ton  voit  Proserpine  se  promener  en 
cabriolet  dans  les  enfers. 

CARTOUCHE. 

AH!  bonjour,  Monsieur  Mandrin  :  il  y  a 
deux,  ans  entiers  que  je  vous  attends  sur  ces 
bords.  Mais  quoi?  vous  me  paraissez  avoir 
quelque  inquiétude,  ou  vous  roulez  quelques 
projets. 

Mandrin.  Des  gens  mal-avisés  par  là-haut 
m'ont  mis  les  bras  et  les  jambes  tout  en  sang; 
je  crois  même  qu’ils  m’ont  brisé  les  cuisses, 
tant  je  suis  las. 

Cartouche.  N’auriez-vous  pas  un  peu  mal 
aux  rains?  U  me  semble  apercevoir  quelque 
légère  meurtrissure. 

Mandrin.  Cela  peut  provenir  de  l’agitation 
des  voitures  :  j’ai  voyagé  thc  une  roue  dont  le 
moyeu  m’a  froissé  tout  le  dos. 

Cartouche.  Oh  !  je  vous  entends  :  ils  vous 
ont  couché  comme  moi  sur  la  roue  de  fortune; 
assayez-vous  là,  et  soyons  amis. 

Majïdrin.  Amis!  ....  à  quel  titre? 

Cartouche.  A  titre  de  coquin. 

Mandrin.  Fuis  mes  regards  ,  Ombre  auda¬ 
cieuse,  et  crains  mon  courroux. 

Cartouche.  Tout  beau,  M.  Mandrin,  tout 
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..  „  :  nous  ne  sommes  pas  ici  à  Beaune  ou  I 

Crénan.  Sans  doute  vous  me  prenez  pour  un 
employé  de  la  Ferme  :  sachez  que  j'ai  une  roue 
aussi  belle  que  la  vôtre,  et  que  c’est  le  grand 
Cartouche  qui  vous  parle. 

Mandrin.  Ah!  misérable  filou,  tu  n’as  à 
m’opposer  que  des  vols  et  des  meurtres,  et  tu 
oses  trouver  un  degré  de  comparaison  entre 
toi  et  moi. 

Cartouche.  L’illustre  Mandrin  dédaigne  la 
comparaison  de  Cartouche  !  d’où  vient  cet  or¬ 
gueil  dans  ce  noble  brigand  ? 

Mandrin.  Vaut  mieux  brigand  que  filou. 

Cartouche.  Erreur ,  Mr.  Mandrin ,  erreur  : 
une  ingénieuse  subtilité  l’emporte  i  toujours , 
au  jugement  des  gens  de  goût,  sur  une  violence 
effrénée,  l’une  par  les  feux  de  l’esprit,  qui 
nous  distingue  des  sots,  l’autre  ne  vient  que  de 
la  force  du  bras,  qui  vous  confond  avec  l’athlète 
et  le  manoeuvre. 

Mandrin.  Qu’était  donc  à  ton  gré  le  grand 
Alexandre  ? 

Cartouche.  Un  heureux  brigand  que  Darius 
,  eut  fait  rouer  à  Arbelles  même  ;  s’il  l’eut  pris 
sur  le  champ  de  bataille.  Eh!  qu’a-t-il  fait  de 
mémorable  ton  Alexandre?  il  a  égorgé  des 
Perses  qui  ne  savaient  pas  se  battre;  il  a  cul¬ 
buté  des  villes  qui  ne  pouvaient  pas  se  défen¬ 
dre;  voilà  bien  de  quoi  chanter  si  haut.  Va, 
ce  beau  vainqueur  de  tant  de  peuples  imbécil- 
les,  ne  serait  pas  tenté  de  faire  le  méchant,  s’il 
était  encore  dans  la  Macédoine;  et  présehtp 
devant  Berg-op-Zoom. 

Mandrin.  Je  n’eusse  pas  craint  d’y  aller 
moi  même  :  Bauae  est  une  preuve. 
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niérfsetnaw  con<wi*-ttt  l«  méntc_de  môa 

tsssssü^s&M 

force  le»  portes,  je  ra  empare*»^.  je 

*£SSS£*m  '-^*jS,*!<f' 

cela  s* appelle  faire  de*  siéçes  f>abrff^ 

Crois-tu  que  j£ 

Æ",c«T™p^«.:.....crUa0Hé,,. 

:de  long-temps  :  c  est  un  P*?*  * 

qoe  chose  P’^p*  a*  ^niiez-vous  donc 

C*»TOOCHB.  *»n  •  4UC  , 

“SZ^ZvSÜSv»  »  '« 

SH.  :  ".er'de  <Vg».,  ou  L 

UZ:tiï™tr«.,  doue  contreban¬ 
dier,  Monsieur  le  Conquérant?  il  ne  so 


Miari(mp  pl*,s  qpc  éiq  Auge  manppjoui. 

-  WfWf&ffc.  ïîou**nMis.«H  quelque  chos*  de 

cet-f»c^  ft^pou*.  Ilavon*  pa&sabitmcn*  exerça. 

Cartoughe.  Oh  !  je  nu?  m*;Q*n<?  pj*3  f’fls 
yf^i  «fft  hf«s  étfctel  jupl?ê»  par  i* 

luul.  Yqus>w*.lwip  de  Uieat,  JVJr ,  Mandrin  ; 
V^IW  é^v^Caiu  raouoQyeujr ,  cwHwbaudi&r, 
hftgjNM}.  Un, seul  de  ces  troi,  eus  suffi  pourme 
^  Pl^rde.vau*  15^. ,,, 

1  J|a«b»im.  Ce  n’est  pas  sur  ces  talents  quftje 
foode  ma  gloire,  ç’esi  sur  la  façon  dont  j’ai  su 
Jesfaisq  çopuaftr^.  .  e-j 

Cartouche.  Ils  vous  ont  admirablement  bien 
rénsp».  Pauvre  raifÿoueur,  qui  se  mât }  la  tête 
dune  armée,  et  .qui  se  Ait  casser  les  os  au 
bout  de  deux  a» s!  Va,  tous  tes  exploits  réunis 
ne  valent  pas  use  de  mes  actions. 

MxttDKi».  Ne  va  pas  en  entreprendre  le  ré- 
cit^jel’ai  trop  entendu.  7^ 

CiiTosc**.  Je  ne  te  rapporterai  pas  même 
les  faits  qui  ont  imnoprtjiltté  mon  nom  à  1’hôtel 
de  Pretonyilliers.  Je  ne  suis  pas  de  ces  gens 
qui  sont  réduits  à  parler  d’eux ,  peur  appren¬ 
dre  leur  propre  histoire  :  assez  de  bouches  la 
racontant  sans  moi.  Tu  as  paru  sur  le 
théâtre  da  la  province,  et  bientôt  tu  y  serins 
ignoré*  Je  me  suis  montré  sur  celui  de  la  capi¬ 
tale  :  et  on  ne  m'ojubüra  jamais. 

,  Mandrin.  Tant  que  le  règne  des  pipes  du- 
rera,  tant  que  les  nez  se  repaîtront  de  tabac, 
j  aurai  des  historiens  dans  tous  les  enemyy  <k 
la  Ferme. 

Cartouche.  Tant  que  le  Pont—  Steuf  verra 
couler  les  eaux  de  la  Seine,  tant  que  Ion  aura 
quelque  envie  de  conserver  sa  bourse,  le  nom 
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de  Cartouche- sera  connu  dans  la  capitale  et 

4m» 

.  rM*nD«u(<  Mon  nom  est  écrit  avec  des  carac- 
tàwtd*MW»g  dansrfc  mémoire  des  Commis. 
JiéiiMMWW»»  iliC.souplçeae  et  la  dextérité 
ont  gravé  le  mien  dans  le  souvenir  des  hommes, 
i  pro«oceaerftièxesr«tea tissent 

encore  du  bruit  de  mes  exploits.  .»s- •  • 

.{C**WDcn*.  $>’«ee  froottère  à  l’antae  la 
VumfiÇ  cet  témoin  de  mes,  proaeeses. 
uJIsiumun.  J’ai  massacré  plus  de  quarante 
■  commis.  .  r 

«CMtroocKl.  J’ai  coupé  plus  de  quarante 
mille  bourses.  .  •••'•* 

rOKaamatatf  fai  commandé  à  plus  de  trois 
cents  hommes  armé*.  r» 

<n  CaavoocHK.  J’ai  eu  sous  mes  lois  phm  de  dis 
mille  hommes  dont  les  mains  agissaient  à  mes 
ordres-  * 

:  Je  n’avais  sous  mes  étendards  que 

des  gens  éprooné*  par  ies«ombats.  * 

>  C*axo«e*n-  J’ai  commandé  à  des  hommes 
adroits,  k  la  vütr,  Ükeampagne.  dans  les  bu¬ 
reaux  »  auprès  des  grands,  même. 

Momokih. Si  tous  étiea  si  bien  servi,  maître 
Cartouche,  eh  !  pourquoi  n’avoir  pas  fait  abat¬ 
tre  ma  eertaio  écha  ffaud  dam  la  place  de  Grè¬ 
ve,  au  heu  de  monter  dessus  ? 

Ca&voucats.  Je  crus  d’abord  que  ce  ne  serait 
qu’un  badinage.  Je  m’y  prêtai  sans  résistance , 
comptait  thicnquelescboses  tourneraient  autre¬ 
ment.  Per  malheur  les  juges  et  k  police  prirent 
trop  de  précautions,  et  la  scène,  jei’avoue ,  eut 
tm  mauvais  dénouement  pour  moi.  Mais  vous 
même,  Seigneur  conquérant,  fameux  preneur 
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de  ville,  comment  avez-vous  été  pnjf''  ' 
Mandrin.  Noos  oe  sommes  pës  à  l'abri  dèl* 
trahison ,  tons  tant  que  nous  sommes,  tfa  mi¬ 
sérable  qui  avait  ma  confiance;  s'ennuie  (Kétre 
avec  moi  :  il  attend  que  je  sois  daùs  le  sommeil, 
et  il  me  livre,  m  •ni  n  .1  îrirlwÿ  ;c*. 

Cartouchk.  Je  n’aime  pas  un  génétalqui 
dort.  >  r-  •'  ...  10  j»h 

Mandrin.  Us  se  sont  jetés*  jdn*  de  trente  sur 
moi  :  je  ne  sais  si  je  n«  dormais  pas  «Mire 
quand  ils  m’ont  conduit  à  Valence;  iti  nftout 

lié,  ensuite  ils  ont. .  ;  moe  ■  » 

Cartouche.  Achevez,  fameux  héros  i  » 
achevez.  ;<n«.r.fî  «Ufts» 

Ensuite  ils  ont  mis  Te  général  dans  un  cachot  ; 
de  là  sur  une  sellette;  puis  sur  un  échafaud, 'et 
enfin  sur  une  roue.  Qu*on  écarte  ce  fanfaron, 

•t  qu’on  le  place  bien  loin  au-dessous  de  moi.  •: 

Mandai  n.  Au  dessous  de  toi? _ Je  pré¬ 

tends  être  ici  le  premier,  et  je  ne  vois  point 
de  plus  illustre  roué  sur  ces  bords.  A 

Cartouche.  Je  tiens  la  première  place  de¬ 
puis  long-temps  et  ne  cède  pas.  -i>r 

Mandrin.  J’aurai  le  pas  sur  toi  et  sur  ta 
bande  ou  je  vais  te  traiter  de  filou,  comme  j’ai 
traité  là  haut  des  commis. 

La  dispute  s’échauffait  :  lorsque  Pluton  ins¬ 
truit  du  démêlé,  cita  devant  le  Tribunal  le 
coupeur  de  bourses  et  le  preneur  de  villes. 

Ils  parureet. 

«  Quel  est  ce  bruit,  leur  dit  Pluton,  qui  s’è- 
«  lève  dans  mon  empire?  Insolente  canaille, 

■  vous  l’exécration  des  mortels  et  l’horreur 
«  de  ces  bords,  et  vous  avez  l’audace  d’élever 
«  la  voix,  misérables  brigands  que  le  crime  et 
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«  le  supplice  ont  rend  ns  l’opprobre  de  le  na- 
«  tare.  Rentres  dans  un  silence  éternel,  et 
«  rougisses  de  vos -  forfaits  :  quel  avantage 
«  avez-vous  retiré  de  tant  de  scélératesse?  Toi, 
«  Cartouche,  tu  as  long-tems  étonné  la  France 
«  par  la  multiplicité  de  tes  vols;  tu  l’as  ef- 

•  frayée  par  ter  meurtres;  tu  t’es  fait  des  ri- 

•  chesses  qui  n  étaient  pas  &  toi,  as*tu  trouvé 
«  le  secret  d’en  jouir,  d  échapper  à  la  justice  ? 

•  Toi,  Mandrin,- tu  avais  juré  la  perte  de  la 

•  Ferme ,  tu  as  pu  l’ensanglanter  le  poignard  4 

•  la. main,  l’as-tu  détruite?  as— tu  joui  de  tou 
«  triomphe?  tu  t’es  cru  invincible  dans  le 
«  cours  insolent  de  tes  prospérités.  Que  sont 

•  devenues  ces  belles  chimères  dont  tu  repais- 

•  sais  ton  esprit?  un  instant  a  fait  évanouir 
«  ces  fumées,  ces,  projets  qui  euitraient  ta 
«  raison.  Tuas  passé  dans  tes  fers,  encore  en- 

•  dormi  dans  les  idées- de  ta  prétendue  grân- 
«  deur;  et  ceux  4  qui  tu  croyais  avoir  inspiré 
«  la  terreur  de  tes  armes  sont  devenus  les  ju- 

•  B**  q«i  t  ont  livré-  aux  coups  du  hourreàu. 
«  On  n'a  jamais  vu  le  coupable  jouir  dé  sou 
«  crime.  Que  ces  deux  exemples  apprennent 
«  aux  scélérats  qui  vivent  encore ,  qu’ils  font 
«  d’inutiles  'efforts  pour  échapper  &  la  ven- 

•  geanee  qui  les  attend.  Il  y  a  une  providence 
r  dent  les  yeux  percent  4  travers  lé  voile  qui 
*•  les  «ouvres  Jamais  l'adresse  ne  pourra  déro- 
«  ber  i  la  justice  les  crimes  secrets  ;  jamais  la 

•  force;  ne  pourra  soustraire  le*  brigands  à 
«  l’échafaud.  Toi,  Cartouche,  va  prend re  ta 
«  place  à  la  tété  des 'Pttoux.  Totÿ  Mandrin  , 

•  «o»  lé  chef  desbngâuds,  et  devenes  tous 
a  deux  l'effroi  des  coupables.  » 
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Comme  ils  allaient  prendre  1#  poste  qui  lent 
était  assigné,  Proserpines’âpproçba  de  Man¬ 
drin  ,  et  lui  demanda  des  nouvelles  de  ce  qui 
se  passait  /sur  terre. 

«  Il  n’y  a  rien  de  nouveau,  Madame,  que 
«  les  cabriolets,  c’est  le  goût  à  la  mode,  c’est 
«  la  fureur  de  tout  Paris.  Eh  ?  reprit  Proscr- 
«  pine,  comment  sont  faits  ee$  cabriolets? 

«  Madame,  continua  Mandrin,  c'est  une  vpi- 
«  ture  légère,  qui  n'a  que  deux  roues. et  un 
«  cheval.  On  y  est  à  découvert  ;  le  Maître  fait 
«  les  fonctions  de  cocher  ;  mais  il  faut  pour 
«  cela  qu’il  ait  le  chapeau  à  l’Ecuyère;  c’nat-à- 
«  dire ,  une  large  cocue  par-devant ,  et  le  bou* 

•  ton  par-derrière;  des  gants  gris,  la  manche 
«  de  l’habit  en  botte  étroite ,  et  le  fouet  à  la 
«  main.  Ce  n’est  qu’après  des  changemens  in- 
«  finis ,  que  les  sages  du  boulevort  sont  par¬ 
te  venus  à  donner  au  goût  oe  poiut  de  perfec- 
«  tion-  Depuis  ce  tems  tout  est  cabriolet  s 

*  frisures,  coiffures,  ajustement,  perru- 
«  ques,:  tout,  prend  Ws  ton  de  cabriolet.  Les 

#  jeunes  maîtres  courent  jour  et  unit  en  ca- 
«  briolet  :  les  fils  de  marchands  même  veulent 
«  un  cabriolet,  Bientôt  toute  la  ville  aura  des 
«  cabriolet*.  Voilé,  Mesdames,  Je»  sérieuses 

«  occupations  des  sublimes  génies  de  Paris.  Je 

«  veux  un  cabriolet,  drtj  Proserpine;  on  no 
«  peut  trop  imiter  les  français;  ils  ont  autant 
«  de  sagesse  que  de, goût.  Vite  un  cabriolet. 
«  Que  j’aurai  de  plaisir  à  me  promener  an  ca- 

•  briplet  I  *  .  '  l'ufcîw 

f  On, .fit  venir  promptement,  un  ouvrier  «n 
cabriolet, ,1e  brancard  fut  construit  le  mémo 
jour  :  Cartouche  offrit  sa  roue»  Mandrin  donna 


O  ) 
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la  sienne.  Telle  est  l’origine  du  cabriolet  clans 
les  enfers.  Depuis  ce  tems ,  Proserpine  fait  la 
folle  en  cabriolet  dans  les  Champs-Elysées, 
comme  nos  Français  sur  le  Boule  va  rt. 
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